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BULLETIN DU JOUR 
La presse radicale commence à re­

connaître qu'elle a fait une campagne 
inutile à son parti et fort nuisible aux 
intérêts du pays on prédisant pour le 
mois de mai lb74 Lac crise gouverne­
mentale, la chute du cabinet de M. Je 
duc de Broglie et la dissolution de l'As­
semblée ; il eut été doux pour M .G am-
belta, pour M.Casimir Périer et surtout 
pourM. Thiers, de prendre ainsi à un 
an de distance, presque date pour date, 
une revanche éclatante du 24 mai 1873. 
La sagesse du ministère, le patriotisme 
des membres de la majorité ont rendu 
vaines ces espérances, et la session qui 
s'ouvre aujourd'hui, s'annonce comme 
devant être en somme très calme et peu 
agitée, si quelque incident imprévu no 
vient pas à se produire. 

Le Journal des Débats se montre 
quelque peu surpris et même désap­
pointé du maintien de l'accord entre la 
droite et le gouvernement ; et, voyait 
s'échapper ces portefeuilles qu'il croyait 
dé/à saisir et distribuer à ses amis : 
« Ils sont trop verts, » s'écrie-t-il ; et il 
montre dans un avenir peu éloigne, M. 
le duc de Broglie tombant pour n'avoir 
pas voulu s'appuyer sur le centre 
gauche. 

Quant à la République française, elle 
engage, mais ou voii qu'elle • peu de 
foi dans le succès de ses efforts, elle 
engage,disons-nous, l'Assemblée à voter 
la dissolution et elle fait entrevoir aux 
députés, pour les encourager à suivre 
ses conseils, que le pays saura un gré 
infini a ceux qui se seront prononcés 
dans ce sens et qu'il les renverra cer­
tainement siéger sur les bancs de la 
future Chambre. 

Dans le déparlement de la Nièvre, • 
c'est décidément M. Gudin, ancien sous-
préfet du 4 septembre, maire révoqué 
do Chàteau-Chiuon, qui a été choisi 
comme candidat radical ; le congrès 
électoral républicain a écarté les candi­
datures de M. Tenaille-Sal gny, ancien 
préfet, qui avait contre lui d'avoir com­
battu le drapeau rouge et de M. Massé 
qui se recommandait des grands 
citoyens Louis Blanc et Ledru-Hollin. 
Les candidats conservateurs s-ont M. de 
Praxis, qui appartient à la droite roya­
liste, etM.de Bourgoing, bonapartiste 
qui se déclare dans sa circulaire 
partisan de l'appel au peuple. 

Lacorrespondance de Paris du Times 
donne quelques détails sur le projet de 
loi relatif à la seconde Chambre que !e 
gouvernement doit déposer incessam­
ment. La loi se composerait d'un 
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PAR CHARLES DESLYS. 

XXII. — VISION.— (Suite) 
La veuve de Jean Michaud M put se 

défendre d'un premier mouvement 
d'effroi. 

— Suffit 1 conclut Mathurine, le dé­
funt ne me fait pas peur. Il sait bien 
que; ni moi, ni vous, ni les vôtres, nous 
ne lui avons jamais causé préjudice ! 
Par ainsi, disposez de la salle d'en 
bas.. . je vous l 'abandonne... 

— Non, répondit Madeleine en se 
redressant tout à coup, je coucherai 
dans l'autre 1 

Et, eu choix fait, elle y persista,malgré 
toutes les protestations de l'ancienne 
servante d'Anselme. 

— Eh bien, dit enfin celle-ci, eh bien, 
dame Micbaud, je voua approuve. . .et 
je vous devine... 

Puis, d'un air mystérieux, tout en 
versant le café dans les tasses : 

— On sait ce que vous cherchez de­
puis deux ans, poursuivit-elle, et les 
morts reviennent... surtout quand il» 
ont péri par un cr ime. . . surtout à 
l'endroit même où le crime a été com­
mis. C'est la votre idée, n'est-ce pas? 
Avant de vous endormir, pr iez. . . Il se 
peut qu'il vous apparaisse,eu désignant 
l'assassin. 

préambule et de vingt articles. Le 19in% 
concernant la transmission des pouvoirs, 
pourrait donner lieu à quelques diffi­
cultés. Les autres""articles éaumèrent les 
électeurs spéciaux qui auraient qualité 
pour choisir la seconde Chambre, et ies 
fonctions de ce corps, lesquelles ne 
différeraient de celles de la Chambre 
des députés que par l'addition du pou­
voir de dissolution qu'il exercerait sur 
la requête, ou en prenant l'avis du pou­
voir exécutif. 

L'article 19, celui qui nesera pas voté 
sans discussion ou saus opposition, 
prévoit, au cas de décès ou a l'expira­
tion des pouvoirs du maréchal de Mac 
Mahon en 1880, que le président de la 
Chambre serait, ipso facto, investi de 
l'autorité de chef du pouvoir exécutif, 
et aurait a convoquer immédiatement 
les deux Chambres, si elles n'étaient 
pas eo M - i o n . Réunies en congrès 
constituant, elles nommeraient le chef 
du pouvoir cxêcutit et détermineraient 
la forme el l'étendue de l'autorité qui 
lui aérait conférée. 

.—, SB 

Le régime du travail dan3 les manu­
factures n'est p is seulement en France 
l'objet des préoccupations des hommes 
voués à l'étude de tous les moyens possi­
bles d'améliorer à la fois la condition de 
l'ouvrier et la qualité de son ouvrage. 
Celte semaine même, le Parlement an­
glais examinait ui»e proposition faite 
pour les heures de travail, particulière­
ment dans ies ateliers où l'on emploie 
des enfants. Quoique la discussion de 
cet amendi ment aux « Faclory acls » ait 
été ajournée, elle a fourni au gouverne­
ment l'occasion de déclarer que, s'il est 
de doctrine que pour les ouvriers anglais 
la liberté la plus grande doit présider 
aux contrats d'engagement, l'Etal a le 
droit d'intervenir lor. qu'il s'agit du tra­
vail des enfants et des femmes. Le se­
crétaire do i'irmrieur a, en conséquence, 
demandé que l'examen de la question 
lui fût confié, promettant de l'étudier 
avec l<i plus grand soin et d'en soumettre 
les difficultés à une commission spéciale 
d'enquête, ain^i que le désirait sir Th. 
Baziey, le célèbre manufacturier, et il a 
exprimé en même temps l'opinion qu'il 
fallait en effet arrivera réduire la durée 
du travail dans les ateliers où les fem­
mes et les enfants août employés. 

La Chambre des Communes a, du 
reste, écouté avec intérêt les dévelop­
pements dans lesquels est entré M. 
Muudella, l'auteur de la proposition 
d'amendement, pour établir par des 
faits et par des chiffres que partout la 
réduction des heures de travail a été 
utile et que ce ne sont pas seulement 
des résultats moraux qu'elle permet 
d'obtenir, en donnant à l'ouvrier plus de 
ressources hygiéniques el intellectuelles, 
mais que la quantité dos produits fabri­
qués et l'exportation de ces produits 
n'en ont fait que croître, à. l'avantage de 
tous les intérêts. 

Les rapports de nos commissions ou­
vrières étaient tous pleins, en 1862, 
d'observations du mèm • genre,relevé-JS 
dans les ateliers anglais, à la suite do 

la troisième Exposition universelle, par 
les délégués des corporations. On a pu 
croire que des préjugés se mêlaient à 
cette manière d observer les faits. Sans 
doute il faut se gardor de trop généra­
liser et d'affirmer, par exemple, que 
partout et dans tous les cas le travail à 
la lâche sera mieux fait que le travail à 
la journée; mais il est si important de 
bien régler les principes du travail dans 
nos sociétés modernes, que s'il est cer­
tain déjà ou seulement probable que 
moins de temps passé 4 travailler puisse 
être plus productif Se* plus salutaire, 
nous devons faire de notre mieux pour 
dégager de toute obscurité cette loi 
économique et morale. 

L'effort et la peine peuvent beau 
coup ; les méthodes peuvent souveu--
davantage. 

E i tout cas, il est bon de voir que 
ces questions si i m portantes sont à 
l'ordre du jour en Angleterre comme en 
France. 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière d u Journal 

de Roubaix) 

Par i s , 12 mai 1874. 
D'après la physionomie de l 'Assemb.ée, à 

Versail les, hier et ce mat in , les dispositions 
des divers groupes de la majorité paraissent 
p lus calmes que pouvait le taire supposer la 
polémiqua des j ou rnaux , pendant i n v a ­
cances par lementa i res . 

Il y a , eu que lque sorte, u n peu d 'apa i ­
sement et de concil iat ion. 

Toutes les fractions de la droite sav m o n ­
t rent résolues à éviter toute d iv is ion. Le 
bu reau de la réunion des réservoirs a reçu 
pleins pouvoirs pour se concerter avec tes 
b u r e a u x des réunions Pradié , Colbert et du 
centre droit et avec ie gouvernement sur la 
priorité à donner , pour la discussion, soit 
à la Joi municipale , soit à la loi électo­
ra l e . 

Les violences manifestées dan? la réunion 
du centre gauche ne serviront évidemment 
qu 'à resserrer les rangs de la droite. 

Un certain nombre de députés ont cons­
taté dans leurs dépar tements les progiès 
de la propagande bonapart is te , contre la­
quel le il devient m g e n t d 'aviser. 

A u sujet des lois couïesiionnelleB q u i 
v iennent d 'être votées eu Au t r i che , on écrit 
de Vienne qu 'e l les ne paraissent pas devoir 
susciter les mômes conllits qu 'en P r u s e e . 

Le pape a envoyé à Vienne u n u o u v e i u 
nonce, Mgr Jaeob iu i , qua l'on représente 
de tous les côtés com.no u u h o m m e fort 
modéré et concil iant, et il parait que ce 
nouveau nonce a emporté avec lui des i n s ­
truct ions tout à fait conformes À son carac­
tère . Sou langage et ses a l lures en témoi-
nen t hau temen t , et l 'on s'accorde à dire 
qu ' i l a p rodui t dans les sphères officielles 
à Vienne la meil leure impression. 

D 'un au t re côté, les rapports du comte 
Paar , ambassadeur austro hongrois , avec le 
cardinal Autonel l i , paraissent ê t re , ap es la 
remise de la let tre impériale et de la note 
du comte Audrassy , aussi satisfaisants qu ' i l s 
é ta ient avan l l 'encyclique du 7 mars . L ' em­
pereur d 'Autr iche q u i , dans cette quest ion 
des lois coufessicnuelies, a eu la main forcée 
par le faux libéralisme qu i lègue en Europe, 
cherchée» à adoucir , daus l 'exécution, les 
lois destinées à régler les rapports de l 'Etat 
et de l 'Eglise. 

La nouvelle Gazette de Zurich du 10 dit 
que l'on prépare a Arrenernberg, dans le can­

ton de Thurgovie , des appar tements peur 
l ' impératr ice Eugénie , mais qu 'on ne sait pas 
encore à quelle époque la veuve de Napo­
léon I I I se rendra daus cette propriété. 

On parlait au jourd 'hu i à la Bourse d 'un 
nouveau sinistre financier. Le directeur 
d 'une grande compagnie industr iel le aura i t 
été a n è t é à cause sur tou t d 'une émission 
récente pour une exploitat ion dont la valeur 
aura i t été jugée f rauduleuse . 

Des cul t ivateurs arrivés, ce ma t in , des 
environs de Paris» disent que les deux tiers 
des vignes sont gelées; les luzernes aussi , i l 
faut le» couper. 

P. S. 89 membres de l 'union républicaine 
ont déposé, comme amendement à la loi 
électorale, une proposition de di-solut ion de 
la Chambre pour le 28 ju in 1874. 

I.e gouvernement parait désirer que la loi 
: iiiu.; i< ,-uit votée avant la loi 

LUUUÎO paie. 
La jeuuion du centre droit n 'a rien d/cidé 

aujourd 'hui su r cette question de p r ioâ té . 
DE SAINT-CHÉRoN. 

LETTRE DE VERSAILLES 
(Gorrespondauce part iculière du Journal 

de Roubaix) 

Versailles, I l mai 1874. 
Il a été quest ion au jourd 'hu i , non-seu le­

men t de la loi électorale, de la loi sur la 
presse et des fus const i tut ionnelles , mais 
aussi de la réélection d u président et d u 
bureau de l 'assemblée. 

Le3 députés d« la gauche n 'opposeront 
point d'adversaires à M . Buffet, mais ils 
s 'abst iendront ; toutefois, ou ne pense pa3 
que M . Buffet réunisse une majorité consi­
dérable, u n e par t ie .de la droits é tant , de 
son côté, décidée à augmente r le chiffre des 
abs tent ions . 

Ou croit généralement que le piemier 
incident se produira sur la mise à l 'ordre 
du j ou r du projet de loi électoral élaboré par 
la commission des Tren te . 

Le rapport rédige- par M. Batbie a é té , 
vos lecteurs se le rappel lent , déposé le 21 
mars dernier sur le bureau d«j l 'Assemblée, 
el tous les d&pmés eu ont pris connaissance. 

Quant a la seauce d ' a u j o u r d ' h u i , elle 
n'otFiira pus grand intérêt , devant être à peu 
pi es u n i q u e m e n t consacrée au tirage au sort 
des b u r e a u x . 

Il se confirme de plus en plus que le ter­
rain sur lequel s 'engagera la première bataille, 
sera celui de l 'organisation munic ipa le . Une 
notable fraction de la droite dédire q u e la 
loi municipale o/gauique soit discutée la 
première ; jusqu ' ic i le ministère rra p irait 
pas de cet avis ; si cette opposition s 'ac­
centue , uu conflit pourrai t surgir ent re le 
gouvernement et la droite, mais il est pro­
bable que M. le Ministre de U l t é r i e u r , pre­
n a n t à la fois conseil de ses iu té iè ts et des 
iu té iè ts du pay^ , se décidera entiu à d é ­
sarmer . 

Avdnt la séance il étai t vaguement q u e s ­
tion d ' un messiga présidentiel ; mats ce 
b . u i t a été presque aussitôt dément i par 
u n membre du centre droit , qu i a confirmé 
la nouvelle que je vous ai donnée hier» 

La séance est ouverte à deux heures et 
demie ; après la lecture du procès-verbal M. 
le présidant porte à la connaissance de l 'as­
semblée une lett e dans laquelle M. Piccon 
annonce qu ' i l résigna le manda t législatif 
don t ses électeurs l 'avaient inves t i . Apiès 
celte déclaration M. Piecou tente de justifier 
sa c o n d u i t e : il di t ent re au t r e s choses que 
s'il a expr imé le souhai t que Nice fit re tour 
à 1*1 a i e , c'était , dans sa pensée, à la 
su i te de traités longuement délibérés et q u i 
seraient conclus après sa mor t . 

f Ce plaidoyer pro domo parai t aussi louche 
qu ' inadmiss ib le et des murmures se sont 
fait e n t m d r e sur plusieurs bancs . 

Monsieur le comte de Beauregard s cru 
devoir profiter de cette circonstance pour 
protester de l 'a t tachement de la Savoie à sa 
patrie d 'adoption. Républicains et m o n a r ­
chistes, s'est écrié l 'honorable député , se 
rall ient tous au cri de Vive la F rance ! 

Ces nobles paroles ont produi t u n e vive 
impression sur l 'Assemblée et l 'ont complè­
tement consolée de la défection de M . P i c ­
con. Tous les groupes se sont sentis gagnés 
par l 'émotion dont Monsieur de Beauregard 
étai t pénétré , et des applaudissements una­
nimes ont accueilli le IanpfâgS patr iot ique 
de l 'honorable député de la Savoie. 

Pu i sque je suis en irain d i vous parler de 
Monsieur Piccon, permettez-moi de vous 
c o m m m i q u e » ce qui circule dans la presse 
au sujet de Monsieur Bergondi. 

Le Journal de Nice parait incliner à p e n ­
ser que la mort de .Monsieur Bergondi serait 
une des conséquences de l ' incident Piccon: 
« Depuis quelque temps, di t ce journa l , 
M. Bergondi avait résolu de donner sa dé­
mission de député . Ne pouvant songer à 
reprendre sa place au barreau de Nice après 
la cession qu ' i l avait faite à M. F . . . de 
son cabinet d'avocat et de sa cl ientèle, i l 
aura i l sollicité des fonctions publ iques du 
irouvernernent. C'est au moment où il é tai t 
fait bon accueil à sa requête, que M. Piccon 
prononçait son toast séparatiste. 

• Le toile général qui accueillit les paroles 
de son collègue, fit craindre à M. Bergondi 
qu 'on ne le rendit solidaire de lui et q u e 
le gouvernement ne dounàt point suite ^vsa 
promesse. * 

»Eu face d 'une s i tuat ion précaire, car M . 
Be-'gon li n 'avait pas de fortune, et, d 'un 
au t re côté, se c royant sous le coup d ' impu­
ta t ions de na tu re à en tacher son honneur 
d ' homme pol i t ique, il aurai t perdu la tôle , 
e t , dans un moment d'aff .iss^ment et d 'ou­
bl i complet des s iens, il aurai t exécuté son 
fatal dessein. » 

Les tableaux exposés au salon ont at t i ré 
d imanche dernier une g'-ande affluence de 
visi teurs. J e ne vous ferai pas un cours 
d 'es thé t ique sur les manifestations de l 'ar t 
contemporain , cette tacha ne me concerne 
pas; mais ce qui m'appai-ticut de vous s i ­
gnaler , ce sout les commentaires qu 'a pro­
voqué le portrait du prince impérial par 
M . J u l e s Lfjfèvi-e; tout le monde était frappé 
de l'aie malingre, de l'aspect raëniUque du 
fils de Napoléon I I I . E^t-ce donc là, d isa i t -
on dans la foule, ce jeune César qu i , le 16 
mars dernier , parlait avec tan t d 'assurance 
de ses viriles épaules ? 

Est-ce bien là le prince -entre les mains 
duqu 1 le groupe de l 'appel au peuple sent 
que la F ra ice a déposé sa foi tune; Chétif, 
étiolé, le regard terne d u j eune étudier de 
"Woolvich n 'a r ien de cette fougue française 
que les jeunes princes de la maison do 
Bourbon i ersonnif ia ients ibieu.Quelques per­
sonnes ail nen t même jusqu ' à se demander si 
l ' au teur d u portrait n 'avait pas voulu, par 
une exagération p e r û i e , jeter uu certain 
discrédit sur les agissements du part i Bona­
part iste et nous faire ouvrir les y e u x sur la 

i faiblesse de leurs espérances. Mais cette e x -
! plication étai t ba t tue en bièehe par u n 
| article du journa l Napoléonien le Gaulois, 
| qu i félicitait h a u t e m e n t M1 Ju les Lefrbvre 
j et Je remerciait d 'avoir reproduit si fidèle-
j men t les t rai ts du jeune prince sur lequel 

cer tains hommes semblent faire reposer 
; l 'avenir de la France . Beaucoup de v i s i t eu r^ 

d'abord t rès -sympath iques , ont qui t té le 
salon t ès-désillusionnés. 

Bien que d'uu esprit élevé, bi n 
qu'elle eut reçu quelque peu d'éduca­
tion, cependant Madeleiue était femme, 
elle était paysanne. Quolle paysanne 
reste exempte de sjpar-.tii.oa? Loi 
chagrins, la fatigue, la fièvre qui la 
faisait tressaillir à chaque instant, le 
milieu où elle se trouvait, cetto nuit 
d'orage, tout contribuait à justifier l'in­
terprétation de M-ithurine. 

— Courage! ditencore celle-ci. Per­
mettez que je vous montée le chemin... 
Il se fait t a rd . . . Tenez! voilà déjà 
l'enfant qui s'endort. 

En effet, Petit-Pierre succombait au 
sommeil. Il n'avait rien entendu de 
ces derniers mots. 

— Allons 1 fit sa mère. 
Et toute droite, le regard fixe, comme 

en état de somnambulisme, elle suivit 
Mathurine qui, la larape à la main, gra­
vissait les marches de l'escalier. 

Une clé grinça daus la serrure, une 
porte s'ouvrit. 

— Passez devant, dit la servante. 
Madeleiue entra. 
La chambre, débarrassée de tout ce 

qui l'encombrait autrefois, maintenant 
paraissait immense.Ou y voyait encore 
la graude table qui servait de bureau à 
Anselme, le vieux fauteuil dans lequel 
i! av*it coutume de s'asseoir, un 
bahut gardant la trace des scellés, 
deux ou trois chai*»* de paillset, dans 
1',ilcùvo,étaitlel<l, 'Huila couverture faite. 

Ayant déshabillé l'e'.fint endormi,les 
deux fomrues l'y couchèrent. 

Puis,MadeldinereoonduUitMathuriae. 

En passant auprès de ta table, en y 
posant la lampe, l'ex-servante montra 
sur le parquet une large tache d'un brun 
rougeâtre. 

— Kien n'a pu l'effacer ! dit-elle,c'est 
le sang de mon pauvre maître! 

La veuve de Jean Michiud traça sur 
sa poitrine le signe de la croix. 

Derrière Mathurine, elle referma la 
porte et poussa le verrou. 

Seule 1 elle était seule dans la chambre 
du meurtre I 

Petit-Pierre ne comptait pas. Made­
leine s'était approchée de lui pour l'em­
brasser. 

— Viens-tu, mère ? murroura-t-il. 
— Tout à l'heure, répondit-elle. Dors, 

mon enfant. . . dors! 
Et, pour ne plus les rouvrir que le 

lendemain matin, il referma les yeux. 
Au fond de l'alcôve elle aoerç it, en 

se redressant, cette espèce de coffre-
fert fabriqué par sou mari, et qui avait 
élé la cause première de tous leurs mal­
heurs. 

— Mon Dieu! dit la veuve, qui se 
laissa tomber sur les genoux, mon bon 
Dieu! vous n'avez pas ou pitié de lui. . . 
ayez donc pitié de mes enfants ut de 
moi ! . . . 

Et, longtemps encore, sa fervente 
prière monta vers le ciel. 

Puis Madeleine alla vers la fenêtre. 
E ie appuya .son Iront b ûlaul contre la 
viue glacée, elle regarda au dehors. 

Profonde obscurité. Parfois un éclair. 
La pluie tombait toujours. 

C'était par une nuit semblable que 

Jean Michaud était sorti de cette mai- ï 
son. Gandoin so trouvait là, quelque 
part, caché dans l'ombre. Pourquoi? 
Qu'avait-il fait ensuite, et comment le 
retrouvait-on mêlé plus tard à toute 
nette ténébreuse histoire? 

Insoluble question! Madeleine l'écar-
ta, reportant son regard daus la direc­
tion du chalet. Elle y vit entrer Jean 
Michaud. Pauvre cher homme ! comme 
it était loin de soupçonner ce qui le 
meuaç lit. 

Le lendemain, gai soleil et dernière 
matinée de bonheur 1 Tout à coup, en 
déjeunant, on remarque une certaine 
agitation dans la rue. Où va tout ce 
monde ? Uue chaise de poste passe, 
escortée par des gendarmes. Il est donc 
arrivé quelque chose d'extraordinaire 
dans le pays? La Simonne arrive. On 
In questionna. Un assassinat! Anselme I 

Qui l'a frappé? I«e bruit s'approche... 
Des magistrats l . . . Ils s'arrêtent devant 
l'atelier ! . . . Les gendarmes aussi ! . . . 
Aussi la foule!. . . Madeleine entendit 
de nouveau ces rumeurs. . . l'interro­
gatoire. . . et remontant la pente de tous 
ses souvenirs,ravivant en quelque sorte 
toutes ses souffrances, elle vit do nou­
veau le compas. . . l 'arrestation... le 
cachot de Mirecourt... la prison d'Epi-
n a l . . . la cour d 'ass ises . . . 

Elle était éveillée, et cependant,com­
me so un songe» coouni par la fantas­
magorie d'uu de ces cauchemirs que 
donne le délire, ces divers épisodes se 
succédaient devant sus yeux, avec, cha-

i «un de leurs accessoires, jusque dans 1 

leurs moindres détails. C'était, pour 
ainsi dire, un drame avec beaucoup de 
tableaux, des changements à vue. Elle 
y assistait tout en y participant, non 
plus immobile, contre la fenêtre, mais 
ça et là, par la chambre, où mainte­
nant elle allait et venait à grands pas. 

Puis, craignant que le bruit n'alarmât 
Mathurine, et, d'ailleurs, épuisée par 
cette surexcitation nerveuse, elle s'assit 
dans le vieux fauteuil ; elle y resta 
morne, engourdie, le corps peut-être 
en repos, l'esprit plus que jamais en 
travail. 

Effectivement, elle se prit bientôt à 
murmurer d'une voix grave et lente : 

— Mon mari est quitte de la prison, 
mais non pas du soupçon.. . Il faut 
qu'il en soit l avé . . . Je prends l'enga­
gement de me consacrer tout entière à 
la poursuite du coupable. C'est moi 
qui le démasquerai . . . Je le jure devant 
Dieu. . . Qu'il me soit en aide 1 

C'étaient les paroles qu'elle avait pro­
noncées devant le tribunal; c'était son 
serment qui lui revenait à la mémoire... 
Elle le renouvelait, et dans ce lieu, à 
cette heure, d'une façon non moins 
solennelle. 

Combien de temps 's'était-il écoulé 
depuis qu'elle était là ? Elle n'en avait 
plus conscience. La lampe baissait, 
n'éclairant plus qu'un étroit espace 
autour de la table. Plus loin, dans les 
profondeurs de la vaste chambre, il y 
avait comme des abîmes de silence et 
d'ombre. 
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